LETTRE 

D’U  N E DÉVOTE 

D’E  GASCOGNE, 

A MADAME  NECKER; 


Suivie  de  la  naîjfance  , la  vie  & la  mort  du  grand 
Bailliage  de  Touloufe , Poème  , auquel  on  a joint 
da  Relation  de  ce  qui  s’efl  pafjl  à Touloufe  à la. 
rentrée  du  Parlement  \ avec  le  Billet  d'invitation 
pour  le  convoi  & funérailles  dudit  Grand  BaiUiaget 


De  Flmprimerie  & de  l’îrnpnmeur  du  dernier 
Archevêque  'de  Touloufe  , 

Et  fe  trouve  chez  l’ancien  Concierge  du  Château 
de  Balma. 


( ’^  ) Balma  étoit  le  Château  de  plaîfance  des  Archevêques  de 
Touloufe  , féjour  fort  agréable  , que  M.  de  Erienne  a fait  dé« 
îruire.  L’occupation  & le  génie  «ilafeiïiïque  de  ce  Prélat  confif- 
iûit  à tout  détruire  ou  tout  fupprimer. 
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Noms  des  Magifirais  ^du  Sénéchaî^dc  Touloufc^quî 
ont  accepte  le  Grand  Bailliage, 
MESSIEURS. 


Lartigue , Juge  - Mage  , 
Lieutenant-Général,  eil 
le  Chef  du  Sénéchal. 


Dîiroux , IB  Avocat  da 
Roi, 

C ONSEILLERS. 

Martin. 

Bell  egard  ej 


Sabaîos  , Lieutenant 
Criminel. 

Berrié  , Lieutenant  « Compayre, 

Principal.  Rey, 

Montané  , Lieutenant-  Laneclot. 

Particulier.  Marignac. 

PerpelTac , Lieut.-Part.  Corail. 

La  Porte , Avocat  du  D,  CarratU, 

Roi.  Réuvant, 

Moiffet  5 Procur.  du  Roi.  Barie. 

Cayre , étoit  Jacobin , & a pillé  les  Sermons  du 
fameux  P.  Barutel , Religieux  de  cet  Ordre,  & célébré 
Prédicateur , qui  avoit  toute  fa  confiance  en  lui. 

M.  Mahieu  eil  le  Curé  de  la  Paroiffe  , appellée 
Noîre-Dame-dii-Taur , fur  laquelle  efl  fituéle  Siège 
du  Sénéchal. 

Note  fur  le  nomme  Plume- Pat  te, 

C’étoit  un  Décroteur  qu’on  appelleroit  dans  la 
Capitale , fiiivant  la  Cour.  On  lui  perfiiada  qu’on 
vouloitlui  donner  une  place  dans  le  Grand  Bailliage  ; 
îlrefufa  avec  fermeté,  en  difant  qu’il  étoit  Citoyen* 

^ C- 
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MADAME 


J’ai  toujours  entendu  dire  tant  de  bien  de  vous 
& de  Monfieur  votre  mari,  que  je  ne  peux  rélif- 
ter à la  fantaifie  qui  me  tient , depuis  plus  de  trois 
femaines,  de  vous  écrire  , li  bien  que  je  n’en  dors 
ni  la  nuit  ni  le  jour  , & que  li  cela  continue  je 
n’en  mangerai  plus  & force  fera  bien  de  tomber 
malade  , ce  dont  vous  feriez  bien  fâchée  & moi 
aulîi  ; car  vous  êtes  fi  bonne  , fi  humaine , fi  cha- 
ritable , que  c’ell  vous  toucher  au  cœur  que  de 
n’être  pas  comme  tous  ceux  qui  fe  portent  bien  ; 
& puifque  vous  êtes  li  bonne  , vous  devez  être 
bien  aimable  ; car  la  bonté  doit  plaire  à tout  le 
monde  , d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  de  quoi  je  re- 
mercie la  Providence.  Or  donc  je  veux  vous  dire 
que  j’entends  par-tout  bénir  Monfieurle  Direéleur- 
Général  que  je  n’ai  pas  l’honneur  de  connoître  ; 
ni  vous  non  plus , ce  qui  me  fait  bien  de  la  peines 
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tùais  J’avois  envie  îd’alier  à Salnt-Eiiiladie  pour 
vous  voir  tous  les  deux  , quand  on  m’a  dit  que 
vous  n’alliez  pas  à la  Meffe  nia  Vêpres,  ce  qui 
ne  fait  rien  à la  chofe  , fi  ce  n’efl  que  j’irai , tout 
de  mon  pied , à Verfailles , tout  exprès  pour  voir 
paffer  Monfieur  votre  mari;  je  difoisdonc  que  tout 
chacun  bénit  ce  bon  Monfieur,  parce  que  c’eil  im 
brave  6c  digne  homme  : quoiqu’il  ne  foit  pas  de 
notre  religion',  en  ell-il  moins  refpeüable  6c  hon- 
nête ? 6c  puifqu’il  ne  feroit  pas  tort  d’un  liard  aux 
pauvres , ni  au  Roi  , pourquoi  ne  trouveroit-il  pas 
grâce  6c  miférieorde  devant  TEtre  Suprême  qu’il 
adore  , & qu’il  révère  tout  comme,  nous  ? Hé- 
îas , mon  Dieu  { c’eR  pour  lui  que  je  vous  implore 
<5c  pour  fa  digne  époiife , & que  je  vous  deman- 
de la  confervaîîon  de  leurs  fantés , bien  précieufes 
après  celle  du  Roi  , à tous  les  peuples  François, 
qui  n’efpérent  qu’en  lui  pour  fortir  de  l’abîme  im- 
pénétrable des  miferes  ou  toute  cette  pauvre  na- 
tion eR  plongée  , tellement  qu’elle  fe  croit  au  bord 
d’un  précipice  , où  il  ns  fa  adroit  qu’un  petit  mou- 
vement pour  la  faire  tomber  : ne  croyez-vous  pas 
comme  moi  , ma  chère  Dame  , que  les  prières 
font  toujours  bonnes,  qui  que  ce  foit  qui  les  falfe , 
ic  pour  qui  que  ce  foit  qu’on  les  falTe  , pour- 
vu qu’on  ne  (oit  pas  en  péché  mortel  ; hé  bien  ! 
pour  ajouter  aux  miennes  & à bien  d’autres, j’ai 
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fait  dire  üiie  Meffe  dans  la  vieille  Eglife  de  la  tort-, 
ne  Sainte  Géneviève,  à qui  je  fuis  très-révéren- 
deufe,  & que  j’honore  de  tout  mon  cœur,  parce 
que  , quoique  bergère  dans  fon  enfance  , elleavoit 
le  bonheur  d’avoir  un  bon  Evêque  pour  ami , ce 
qui  fait  qu’elle  elt  une  Sainte , & puis  à caufe  que 
c’étoit  une^  Demoifelle  très-honnête  , très-fage,  ÔC 
d’une  grande  vertu , ce  qui  eft  plus  rare  qu’on  ne 
penfe  ; elle  peut  donc  obtenir  du  Seigneur  ces  grâ- 
ces & ces  bénédidions , d’abord  fur  not*e  bon  Roi, 
& puis  fur  Madame  la  Reine  fa  femme  , de  puis 
encore  fur  deux  époux  vertueux  qui  le  méritent 
tout  autant  que  la  plupart  des  Parifiens  dont  elle 
eft  la  Patrone.  Je  voulois  donc  vous  dire , ma  bonne 
Dame,  que  tout  le  monde  eflraffuré,  quoique  tout 
le  monde  tremble  à caufe  que  notre  bon  Roi  doit 
beaucoup  d’argent , & qu’il  faut  qu’il  paie  fes  dettes 
comme  de  jufte , & que  je  cr^is  qu’il  eR  comme 
moi,  qu’il  n’aime  pas  à devoir  à perfonne.  Or , ce 
bon  Roi,  qui  ne  fçait  auquel  entendre  ,ne  deman- 
de pas  mieux  que  de  s’arranger  avec  fes  créanciers 
& de  faire  le  bien  quand  on  lui  en  fait  connoître 
les  moyens;  ce  qui  fait  que  Monfieur  le  Direfleur- 
Général  des  Finances,  qui  eft  bien  plus  avifé  que 
les  autres  de  par  le  palTé  , lui  donnera  fans  doute 
de  bonnes  idées  pour  opérer  ce  bien,  fans  que  la 
fortune  des  pauvres  malheureux  en  fouffre.  Car , 


îna  chère  Dame,  il  y en  a tant  qui  ont  donné  tout 
leur  avoir  au  Roi , quand  il  en  a eu  befoin , 
qui  ne  mangent  du  pain  que  fur  la  foi  qu’on  doit 
avoir  pour  fa  parole  , qui  efl:  encore  plus  facrée 
que  celle  de  notre  Archevêque  , que  ce  feroit  une 
grande  pitié  que  de  les  réduire  au  défefpoir.  Mon 
Dieu , on  fçait  bien  que  le  Roi  a befoin  d’argent  , 
& que  Monlieur  le  Diredeur  n’a  pas  les  mines  du 
Pérou  à fon  commandement , & quand  il  les  au- 
roit , il  faudroit  encore  bien  du  temps  pour  faire 
venir  je  ne  fçais  combien  de  centaines  de  millions 
qu’on  appelle  déficit , ce  qui  eft  peut-être  un  mot 
îatînque je  n’entends  pas,  finon  que  cela  veut  dire 
que  Sa  Majefté,  notre  bon  Roi  manque  d’argent, 
parce  que  M.  de  Galonné  l’a  volé  comme  dans  un 
bois  , & que  M.  le  grand  Archevêque  principal 
l’a  îaifTé  échapper  , comme  quand  on  en  tient  dans 
fa  m.ain,  & qu’on  ouvre  les  doigts,  ce  qui  fait  qu’il 
îi’y  .entendoit  rien  , quoiqu’il  fût  auffi  bête  que 
moi  ; mais  Je  malheur  a voulu  que  quand  il  s’eft 
fait  à toute  force  Principal  général  des  Finances  , 
il  avoit  oublié  de  mettre  fes  lunettes  , & qu’au 
lieu  de  voir  à droite  , il  a tourné  à gauche , & a 
fini  par  mettre  le  tréfor  royal  â la  beface  ; & voi- 
là pourquoi  chez  les  Mefîieurs  de  Ville  on  ne  paie 
encore  aujourd’hui  que  l’A  quand  on  devroit  être 
à L,  C’eft  une  vraie  défolation  d’entendre  gémir  de 


pauvres  familles  fans  reffources  & fans  crédit,  en 
attendant  qu’on  les  paient  , qui  doivent  au  Bou- 
langer , au  Boucher , qui  leur  font  payer  la  viande 
& le  pain  un  prix  exhorbitant , encore  n’eft-ce  que 
des  os  Sc  de  la  réjouiffance  , & le  Propriétaire 
qui  les  preffe  pour  les  loyers,  parce  qu’il  n’eft  pas 
payé  non  plus , & qui  fouvent  les  exécutent  &:  les 
ruinent , & puis  toutes  les  denrées  néceffaires  à la 
vie  , jufqu’aux  pommes  de  terre  qui  font  fi  chè- 
res, 6c  que  les  riches  mangent  comme  les  pauvres 
qui  ne  peuvent  y fuffire  , ce  qui  leur  fait  bien  du 
tort.il  ne ' faut  cependant  pas  s’en  plaindre , car  de- 
puis que  je  me  connois  , j’ai  vu  faire  bien  des 
établiffemenîs  utiles  à la  partie  foufFrante , & beau- 
coup d’aéles  de  bienfaifance  dans  toutes  les  clafTes 
à commencer  par  vous  ^ ma  chere  Dame,  qui  en 
avez  montré  la  manière  & l’exemple.  Pour  en  re- 
venir donc  à ce  que  je  difois , j’entends  parler  à 
droite  & à gauche , chacun  à fa  maniéré , les  uns 
dirent , puifqu’il  faut  de  l’argent , efpérons  que  notre 
honnête  Diredeur*  Général  mettra  fous  les  yeux 
du  Roi , à l’AfTemblée  des  Notables  , aux  Etats  Gé- 
néraux ,1e  projet  d’un  impôt  fur  toutes  les  fenê- 
tres du  Royaume  , pour  une,  deux,  ou  plufieiirs 
années,  un  écu  à Paris,  quarante  fols  en  Province 
& vingt  fols  dans  les  Bourgs  de  maifons  de  Villa- 
ges, en  exceptant  celles  quifont  fufceptibles  d’exemp; 
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ïlons  ou  de  modifications  par  leur  grandeur  qu^od 
fixeroit  , ce  que  M.  Necker  aura  bien  la  Juftice 
d’arranger , comme  il  arrange  tout  ; car  c’eft  un 
, homme  fage  & prudent , qui  fçait  calculer  l’arithmé- 
tique , & qui  ne  met  pas  une  queue  à ces  zéros  ; 
& cet  impôt  là  qui  ne  feroit  peut-être  pas  bien 
difficile  à percevoir  , donneroit  bien  vite  de  l’ar- 
gent comptant  au  Tréfor  royal  qui  eft  à fec,  hormis 
les  emprunts  qu’on  fait  par-ci,  par-là,  & notre  Di- 
reûeurn’y  emploieroitque  des  gens  de  probité  com- 
bine lui.  Hélas  ! c’efi;  bien  dit , difois-je , à part , moi, 
je  fçai  bien  qu’on  paieroit  avec  plaifir  , mais  ces 
honnêtes  gens , oh  les  trouvera-t-il } Lui  qui  efi:  le 
plus  honnête  des  hommes , ne  peut- il  pas  fe  trom- 
per } ne  peut-il  pas  être  trompé  ? notre  bon  Roi 
l’a  bien  été  , ce  qui  eft  bien  horrible  de  tromper 
un  bon  Roi  qui  ne  trompe  perfonne  , le  mettre 
dans  l’erreur  fur  le  compte  de  fes  Finances,  lui  don- 
ner de  fauffes  notions  fur  les  fiaiations  des  chofes. 
Elever  une  ligne  de  démarcation  entre  lui  & des 
fidèles  Sujets,  qui  l’aiment  comme  nous  avons  tou- 
jours aimé  nos  Rois  , Ah  ! c’eft  un  grand  péché 
que  cela , fur-tout  quand  il  efi:  volontaire.  D’au- 
tres difent , nous  avons  déjà  payé  trois  vingtièmes  : 
Eh  bien  ! nous  les  payerons  encore,  s’il  le  faut  ; oui, 
difent  d’autres  encore  ; mais  fi  on  pouvoir  conci- 
lier les  privilèges  des  Provinces  , & faire  paffier  la 
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fubvefitlon  territoriale,  cela  vaudrôlt  mieux  qüé  îeâ 
vingtièmes,  au  moins  toute  la  terre  des  Grands  de 
des  Petits  paleroit  ^ & les  Nobles  n’en  feroiènt 
pas  moins  nobles.  Les  efprits  s’échauffent,  & je  nê 
fçais  pas  pourquoi  : j’en  fuis  toute  auffl  inno-^ 
centeque  l’enfant  qui  vient  de  naître;  j’aime  la  paix^" 
& le  Roi  de  tout  mon  cœur;  mais  il  y a toujours 
des  méchants  dans  le  monde  ; les  uns  inventent  6c 
débitent  ; les  autres  recueillent  ôc  répandent;  ceux 
qui  ne  font  pas  ff  méchants,  répètent  comme  des 
perroquets  : on  dit  ceci  ; on  dit  cela,  & de  on  dit^ 
en  on  dit,  cela  paffe  jufqu’à  la  populace  qu’on  à 
bien  de  la  peine  à contenir,  quoiqu’on  la  châtie  de 
temps  en  temps  ; de  cette  populace  ne  penfe  pas  ^ 
ne  réfléchit  pas  aux  calomnies,  aux  invraifemblan^ 
ces  ; elle  ne  fçait  pas  que  le  plus  embarraffé  eff  celui 
qui  tient  la  queue  de  la  poêle  ; que  Thiffoire  dé 
l’état  eff  bien  plus  difficile  à compter  que  l’hiffoire 
de  fon  pot  au  feu  ; il  eff  donc  bienheureux  que 
notre  bon  Roi  foit  plus  raifonnable  que  tous  ces 
gens-là  , de  qu’il  pefe  toutes  les  chofes  dans  la  ba- 
lance de  fa  Juflice*  Au  moyen  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  là  , tout  iroit  pour  le  mieux  , on  ne 
toucheroit  peint  aux  rentes,  la  parole  du  Roi  ref- 
teroit  inviolable  , chacun  paleroit  pour  fa  terre  Sc 
pour  fes  fenêtres;  on  ferolt  content,  & la  claffe 

la  plus  indigente  feroitla  moins  foulée Voilà,  mâ 

B 


_(>0) 

chère  Dame  ^ ce  que  je  voulois  vous  dire , & que 
vous  fçavez  mieux  que  moi , car  fen  parle  , Dieu 
me  pardonne  , comme  un  aveugle  des  couleurs  ; 
mais  vous  démêlerez  bien  cétîe  fufée  de  ma  bon- 
ne intention  ; vous  avez^  dit-on  , plus  dVfprit  au 
bout  de  votre  doigt  que  je  n’en  ai  tout  le  long  de 
mon  corps  ?;eh  bien  ! qu’eft-ce  que  cela  me  fait  ? 
le  bon  Dieu  vous  en  a donné  , ôc  iî  m’en  a refufé 
' à moi  , parce  qu’il  fçavoit  bien  que  je  n’en  avois 
pas  befoin  ^ que  vous  en  feriez  un  bon  ufage  ; 
n’en  ai- je  pas  allez  pour  ma  lituatlon  ? & li  je  fai- 
fois  des  livres  ne  fe  moqueroit  - on  pas  de  moi  ? 
Ma  MaitrelTe  d’école  , Dieu  veuille  avoir  fon  ame, 
m’a  appris  mon  Paurêc  mon  Credo  par  cœur,  un 
peu  de  Catéchifme , un  peu  plus  que  ligner  mon 
nom  J & à lire  dans  mon  Ange  Gardien,  Î’imiîa- 
îion  & les  Opinions  Religieufes  : n’en  eft-ce  pas 
allez  ? Ah  ! mon  Dieu  ^ moi  qui  fuis  moins  que  rien  ^ 
qui  ne  tiens  à rien  qu’à  ma  pauvre  mere  , qui  fuis 
R petite  dans  le  point  que  je  marque  fur  la  terre  , fi 
î’allois  avoir  de  refpriî  ! comme  les  Grands  me  mé- 
. priferoient  ! hélas , ils  n’aiment  pas  l’efprk  chez  les 
autres, il  femble  qu’on  leur  vole  celui  qu’ils  ont, 
& Dieu  m’en  préferve  ; gardons  celui  qu’il  nous 
a donné  en  plus  ou  en  moins  ; pourvu  que  la  raifon 
& la  juiiice  nous  guident  ^ nous  éclairent,  avons- 
nous  befoin  d’autre  chofe  pour  notre  ame  î QiianS 


(”) 

à ce  qui  eft  du  corps , il  faut  travailler  J nous  foitii 
mes  faitspour  cela,&  le  bon  Dieu  ne  nous  aban- 
donne pas.  Ah  I mon  Dieu , j’oubliois:  eh  ! puifque 
je  fuis  en  train  de  bavarder  de  ma  plume  , dont 
c’eft  bien  de  la  liberté  que  je  prends,  il  fautm’ex- 
cufer , s’il  vous  plaît,  fi  je  parle  de  la  loterie  des 
grêlés  ; on  devoit  la  tirer  à la  fin  de  Septembre; 
eh  bien  ! on  ne  l’a  pas  fait  ; moi  je  n’en  murmure 
pas  ; quoique  j’y  aie  ma  part.  Mais  les  uns  difent 
ceci,  les  autres  cela,  [au  moyen  des  réfipifcences 
dont  je  me  fers  , on  ne  m’accufera  pas  de  médire 
de  mon  prochain,  & de  rapporter  ce  qu’on  dit.] 
Quoi  qu’il  enfoit:  voici  comment  je  raifonnedans 
ma  petite  tête  ; car  moi  je  raifonne  toujours  tant 
bien  que  mal  ; & quand  on  me  dit  ; Mademoifelle 
vous  êtes  une  grande  raifonneufe  , je  réponds  gra- 
vement ; ne  vaut-il  pas  mieux  raifonner  que  ru- 
miner , & cela  les  confond.  Pour  revenir  à mon 
raifonnement , je  me  dis;  le  Roi  avoit  promis  douze 
cents  mille  livres  pour  ces  pauvres  malheureux  > 
& c’eftjje  crois,  bien  plus  d’un  million;  un  mil- 
lion, à ce  qu’on  dit , nelaiffe  pas  que  de  faire  bien 
des  fols  ; mais  fi  notre  bon  Roi  n’en  a pas  un  feul , 
peut-il  en  donner  beaucoup  ? où  il  n’y  a rien , le  Roi 
perd  fes  droits  ; c’eft  le  proverbe  de  ma  pauvre 
grand’mère  : d’ailleurs  cette  loterie  n’eft  peut-être 
pas  encore  remplie  ; peut-être  M,  le  Direûeur , ne 
^ B 2. 
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(çait-ll  pas  à quoi,  cela  en  eft:  il  a vraiment  bien 
il’autres  inquiétudes;  & quand  on  n’a  point  d’ar« 
gent , on  ne  peut  rien  donner  ; & mon  Confef- 
ieurm’a  toujours  dit  qu’il  ne  falloit  pas  faire  l’au- 
mône^aux  dépens  de  fes  Créanciers  ; d’où  je  con- 
çlus  que  notre  bon  Roi  fera  bien  de  ne  pas  la  faire 
tirer , puifqu’il  eft  dans  l’embarras  lui-même  , & 
que  je  fuis  bien  perfuadée  que  fon  cœur  faignede 
jie  pouvoir  venir  au  fecours  de  ces  infortunés  ; il 
faut  avoir  patience  , un  jour  viendra  qu’elle  fe  ti- 
rera , fi  ce  n eft  dans  un  temps, ce  fera  dans  un 
autre  ; on  ne  perd  rien  avec  les  honnêtes  gens  j 
&fi  on  ne  diflribue  pas  ce  qu'on  donne  dans  le 
Journal,  c’eft  que  c’efl  fi  peu  de  chofe  ,par  con> 
paraifon  , c efi:  un  grain  d’orge  dans  un  vent , cela 
m paroît  rien  à ces  pauvres  miférablos  : je  raf- 
fure  & confole  ceux  que  je  vois  ; je  leur  dis  : mes 
bons  amis,  ayez  patience  , quoique  je  fente  bien 
que  le  défefpoir  ëi  la  patience  font  bien  contraires. 
,Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  mis  à cetîe  loterie , peut^ 
être  au-defius  de  mes  forces  &c  de  mes  moyens  ; 
ina  rnife  eonfifie  en  i liv.  ï i f.  3 d.  , & c’efi  le 
fei^l  intérêt  que  j’aie  dans  tout  ce  que  je  dis  2 or  $ 
je  me  difois  2 fi  je  gagne  un  bon  lot , j’en  profiterai ^ 
& les  malheureux  en  profiteront  aufii  ; fi  je  perds, 
Dieu  foit  béni  , je  ne  me  repentirai  pas  d’a-t 
iÿ^ir  çontribvté  au  profit  do  ççs  pauvres  malheu-^ 


Veux  cultivateurs.  Aînfi , de  toute  manière  , je  fuûl 
'toute  confolée  ; que  tout  le  monde  s’en  confolq 
de  même  : ces  pauvres  gens  prieront  Dieu  pour, 
nous,  je  n*en  ferai  ni  plus  pauvre,  ni  plus  riche; 
je  mange  le  pain  que  je  gagne  , en  béniffantla  main 
qui  me  le  procure  , & je  le  partage  avec  ma  bon-] 
ne  vieille  mère  , qui  voudroit , dit-elle , que  le  bon 
Dieu  la  prenne  pour  me  le  lailTer  tout  entier:  mort 
Dieu , il  n’y  a pas  de  quoi  ; il  n’eft  pas  néceffaire 
qu’elle  aille  en  Paradis  pour  prier  Dieu  pour  moi} 
& fi  elle  y étoiî , je  ne  pourrois  pas  lui  dire  d6 
prier  Dieu  pour  vous,  & pour  le  Roi,  & pour, 
^1.  le  Direfteur  ; il  vaut  donc  mieux  qu’elle  foit 
fur  la  terre , je  fuis  bien  sûr  que  fes  prières  font 
bonnes.  Pardon,  mille  fois  pardon , ma  chère  Dame, 
fi  ma  tâche  a été  û longue  à remplir,  mais  cen’effc 
pas  ma  faute , quand  j’ai  une  plume  à la  main,  c’eft 
bouche  clofç  , & mes  doigts  remuent,  remuent, 
que  c’efi  un  plaifir  ; & puis  , je  fijis  fille  & vieille,' 
J’ai  plus  de  cinquante  ans  ; fi  je  ne  radote  pas  tout- 
à-fait , je  bavarde  beaucoup  , c’efi  le  feul  plaifir. 
qui  me  refie  : fi  j e m’étois  mariée , j ’aurois  eu  un  mari , 
peut-être  des  enfants,  cela  m’auroit  occupée  d’une  fa- 
çon ou  de  l’autre  : fi  le  mari  avoit  parlé,  j’aurois  parlé; 
s’il  avoit  crié , j’aurois  crié;  s’ilavoit  été  bon , j’au- 
rois  été  bonne  ; s’il  avoit  été  méchant , oh  ! je  ne 
fçai  pas,  Dieu  me  pardonne,  comment  cela  fefei 


^toït  paffé  ; mais  J’aurois  bien  eu  delà  peine  à fouf- 
'ftir  qu’il  m’eût  fait  un  reproche  fur  mon  honneur  ^ 
<jue  j’ai  toujours  confervé  comme  la  prunelle  de 
mes  yeux,  à caufe  de  ma  pauvre  mere  qui  me  l’a 
îbien  recommandé  ; & fur  ce  , je  prie  le  Seigneur  ^ 
ma  très-chère  & bonne  Dame  , qu’il  vous  comble 
de  fes  grâces  & de  fes  bénédiélions , en  ce  monde- 
ci  & dans  l’autre , ainû  que  M.  le  Direôeur  Gé- 
néral des  Finances,  & permettez  que  je  demeure 
^vec  bien  de  la  confidération  , & du  refpeft  ref- 
peâueux;» 

Votre  très-humble  & très-obéiffantO 
- - ; fervante,  D***, 


à aduch  a pnmUr  Janvier 


;:  t t;i 


LA  NAISSANCE, 

LA  VIE  ET  LA  MORT 

Du  GRAND  Bailliage  de  Touloufe , 
POEME. 


Ma  foi  fur  l’avenir , bien  fou  qui  fe  fiera  j 
Tel  qui  rit  Vendredi , Dimanche  pleurera. 
Comédie  des  'Plaideurs.  Rasîne, 


CHANT  PREMIER. 

J E chante  dans  ces  vers , d’inégale  mefure , 

Non  ces  braves  Croifés,(i)  ces  généreux  Guerriers, 
Qui  dans  le  champ  d’honneur  moiffonnant  des  lau- 
riers , 


(i)  MM.  les  Chevaliers  de  portent  fur  leur  hable 

pendant  leurs  caravanes  , & lorfqu’ils  vont  combattre  , une 
foubrevefte  ornée  par  devant  & par  derrière  d’une  croi^ 
blatrche  pleine. 


( lé  ) 

Confervent  de  leur  fang  la  fource  toujours  pure  J 
Mais  ces  larges  Midas  , dont  Tépaiffe  encolure 
Sous  fon  poids  orgueilleux  fit  gémir  le  parvis 
De  ce  temple  célébré  oii  Thémis  la  cadette  (i) 
Des  fleurons  de  fa  fœur  ofa  parer  fa  tête , 

Et  décorer  vingt  fots  du  titre  de  Baillis. 

,Toi,  qui  fans  ceflTe  fur  tes  traces 
Fais  réfonner  les  grelots  de  Momiis  ; 

Cher  plume- Pâte , enfant  gâté  des  Grâces  ^ 
Daigne  fourire  à ces  vers  ingénus  : 

[À  quel  autre  qu’à  toi  pourroienî-ils  être  dus  ? 

Tu  fus  toujours  fidèle  à la  Patrie  ; 
iVainement  nos  Baillis  te  prodiguoient  l’éncenS , 
iITu  ne  voulus  jamais  profaner  tes  talents , 

En  la  guidant  par  ton  génie.  (2) 

LViens , fois  mon  Apollon;  fi  fur  moi  tu  répands 
Quelques  rayons  de  ta  brillante  gloire , 

Je  marcherai  fans  peine  au  temple  de  mémoirca 
Le  doux  Printems  le  front  paré  de  fleurs, 
Avoit  embelli  nos  contrées; 

Le  plaifir  nous  couvrok  de  fés  ailes  dorées  , 

Le  calme  régnoit  dans  les  cœurs* 

O terreur ,!  oubliant  leur  augiifie  alliance , 

Mars  dans  fon  Sanduaire  ofe  braver  Thémis  ; (3) 

(1)  Le  Sénéchal  de  Toulouje, 

Voyez  la  Requête  en  plainte  de  M.  Plums-Pmi 
(3)  Journée  du  8 Mai, 


C *7  ) 

îi  ordonne , elle  fuît  en  brifant  fa  balancée 
Malgré  les  clameurs  de  la  France  ^ 

Quelle  main  facrilège  enfaifit  les  débris  ? (i) 

Je  vois  un  grouppe  noir  s’élancer , fe  débattre 
Pour  effrayer  l’effain  des  Créanciers  nombreux^ 
Lartigue  veut  primer  fur  ce  corps  orgueilleux® 
Moyffet  d’une  Jimarre  eft  foudain  idolâtre  ; 

Pour  voiler  les  cadeaux  d’une  époufe  folâtre 
Le  prudent  Montané,  s’empare  d’un  mortier* 
Jaloux  du  nom  de  Commiffaire  , 

L’infâme  Belh^arde  accourt  dans  la  carrière  , 
Pour  s’abreuver  du  fang  de  chaque  prifonnier. 

Et  voit  déjà , dans  le  champ  de  la  gloire , (3) 
Son  petit'fîls  fur  un  noble  courfier. 
Remplacer  la  Fayette  &:  fixer  la  viftoire* 
Marignac  gage  un  Jocket  élégant 
Pour  porter  fa  brillante  queue  ; 

Et  Lancelot  eft  étalé  galant» 

Lancelot , des  neufs  Sœurs  toujours  fidèle  amant,' 
Prétend  être  immortel  dans  toute  la  Banlieue.  (4) 


(1)  Naiffance  du  grand  Balillage  de  Touîoufe, 

(2)  Avidité  de  MM.  du  Sénéchal , lors  de  leur  infiallatîdîa' 
aux  députés  infignes  du  grand  Bailliage. 

(3)  Les  MM.  du  grand  Bailliage  dévoient  acquérir  la! 
Nobleffe  à la  troifieme  génération. 

(4)  M,  LatîcdQî  eft  connu  trop  avanîageufement  dans  Ig 

C 


( I§  ) 

Je  VOIS  leurs  complices  hardis 
Dans  les  tranfports  qui  les  animent; 
înfolemment  fe  couronner  de  lys  , 

Et  rire  des  tourments  du  peuple  qu’ils  oppriment 
Je  vois  Corail , ce  Lévite  odieux  ^ 

Qui  d’une  Robe  rouge .. . . arrête ^ malheureux  ! 
Sénateurs , c’en  ell:  fait , votre  antique  héritage 
Eli  donc  en  proie  à ces  monflres  impurs. 

Ainfi  quand  le  Dieu  de  l’orage 
Enveloppe  les  bois  de  nuages  obfcurs  ^ 

Sous  les  efforts  de  la  tempête  : 

Un  chêne,  l’orgueil  des  coteaux, 

Courbe  fa  vénérable  tête  ; 
îl  tombe Sc  mille  ingrats infiiltant  fes  rameaux  ^ 
En  le  voyant  étendu  fur  le  fable , 

Ofent  fouler  aux  pieds  ce  tronc  û refpedable. 
Immortel  Plumê^Pau , ô ! la  fleur  des  Héros  l 
Peux- tu  garder  un  fiinefle  filence, 

,Toi  qui  vois  l’excès  de  nos  maux  } 

Mais  qu’ai-js  dit  ? Déjà  ton  éloquence 
De  ces  tyrans  renverfe  les  complots  ; 

De  ce  grand  Tribunal  les  ilîiiflres  fuppôts  ^ 

Que  la  vertu , l’honneur  & la  nature 


république  des  Lettres  par  fes  talents  lyriques , pour  qug 
nous  padious  ici  de  fa  gloire,  v 


( >9  ) 

Üiîiffetîî  avec  toi  par  des  nœuds  fi  chéris , (i) 

T’onî  vu  draper  ces  arrogants  Baillis  , 

Et  chacun  d’eux  auffi-tôt  jure 
De  ne  point  épuifer  fes  robufies  poulmons  f 
En  prodiguant  les  fruits  de  fes  pénibles  veilles 
A ces  Juges  fameux  par  leurs  larges  oreilles. 

Mais  ces  modernes  Cicérons  (z) 

Bientôt  devant  Plutus  courbent  un  front  fervile  ; 
w Les  ferments,  difent-ils,  ne  font  que  de  vains  fons; 
» Qu’importe  que  l’on  foitla  fable  de  la  Ville  ; 

» Nous  fommes  dans  un  fiecle  où  chacun  vit  pour  foi; 
>}  Songeons  à faire  une  récolte  utile , 

» Et  méprifons  la  bonne  foi.  « 

Déjà  ces  Orateurs  à gage 
S’avancent  fans  pudeur  vers  ce  repaire  affreux  : 

Cet  antre  s’ouvre  (3)  ...  on  voit  le  grand  Bailliage  ; 
Mille  cris  à l’inffant  s’élancent  jufqu’aux  Cieux  : 

La  peur  faifit  ce  dccle  Aréopage  ; 

Il  donne  trêve  aux  malheureux  clients 

Que  déchiroit  fa  famélique  rage  : 

îl  fuit,  accompagné  de  nos  fifflets  bruyants- 


(1)  MM.  les  Avocats  du  grand  Bailliage. 

(2)  L’éloquence  de  MM.  les  Avocats  du  grand  Baillis.-^ 
ge  mérite  bien  ce  titre. 

(3)  La  falle  d’Audieace  du  gra^d  Bailliage; 

P Z 


( 16  ) 

BraViS  7^urôüx^{{)  qui  digne  de  ton  pere^ 

'Ainii  que  lui  mérites  notre  encens  : 

Cher  Carraticy  (2)  toi  dont  le  cœur  hncere 
Ajoute  un  nouveau  prix  à tes  rares  talents, 

[Vos  fronts  n’ont  point  rougi  de  cette  injure  î 
Abjurant  ces  hommes  pervers 
iV ous  avez  fans  pâlir  affronté  les  revers  : 

Oui , votre  ame  fut  toujours  pure , 

Et  l’exil  ne  flétrit  que  les  cœurs  corrompus. 

Mais  le  calme  fuccéde  aux  plus  grandes  tempêtes  % 
A nos  vœux  vous  ferez  rendus  : 

En  attendant  ces  jours  de  fêtes , 

Où  la  palme  civique  embellira  vos  têtes 
Recevez  dans  ces  vers  le  prix  de  vos  vertus. 

De  ces  moments  fi  doux  , quel  fortuné  préfage  ! 
Ces  hommes  éloquents,  dont  le  noble  courage , 
De  l’opprimé  vengeant  les  droits , 

Font  frémir  rinjuflice  & triompher  les  loix. 

Ont  entendu  les  cris  de  la  Patrie, 


Ah  ! ce  feroit  trop  peu  pour  leur  ame  attendrie 


(i)  M,  Duroux,  Avocat  da  Roi  au  Sénéchal,  ce  citoyen 
généreux  n’écoutant  que  Ton  cœur , reçut  avec  reconnoif* 
fance  l’honneur  de  l’exil  fi  alarmant  pour  ceux  qui  ne  fça^, 
vent  pas  tout  facrifier  à la  Patrie, 

{%)  Confeiller  au  Sénéchal  fut  le  feul  capable  d’imiter  un 
jî  |el  exemple^ 


(21  ) 

De  partager  le  poids  de  fes  douleurs  l 
Jufqu’aux  pieds  facrés  du  Trône  (i) 

Ils  font  retentir  fes  clameurs  : 

'Aucun  exemple  , aucun  danger  n’étonne 
Ces  protefteurs  des  malheureux  : 

Lorfqu’on  nous  opprime  pour  eux , 

Nous  aimons,  difent-ils,  les  fers  que  l’on  nous  donnej 

Amour  de  la  Patrie  ^ah  1 qu’aifément  fes  feux 
Embraffent  tous  les  cœurs;  ces  Héros  généreux 
Qui  pour  la  gloire  de  la  France 
Ont  couvert  leurs  lauriers  de  leur  fang  précieux , 
Portant  dans  tous  les  cœurs  leur  modefte  affurance  , 
Du  peuple  infortuné  raniment  l’efpérance.  (2) 
Gudanes  les  conduit,  (3)  fon  âge,  fa  candeur 
De  tous  les  citoyens  enflamment  la  valeur  : 

Tout  en  lui  leur  dépeint  un  Ange  tutélaire  , 

C’efl:  un  aflre  qui  les  éclaire. 

Pour  fuivre  conflamment  les  fentiers  de  l’honneur,’ 
Mufes , d’où  naifTent  ces  alarmes? 

J’entends  des  cris  plaintifs,; e vois  couler  des  larmes# 


(1)  Lettre  de  MM.  les  Avocats  de  Touloufe  à Monfeî-’ 
gneur  le  Garde  des  Sceaux. 

(2)  Proteftation  Ôt  fupplicatlon  de  la  NobîelTe. 

(3)  Des  écrits  dlélés  par  la  calomnie  avoient  précédé  à 
Verfailles  l’arrivée  de  MM,  Jamme  » Duroux  & Lafage, 


( “ ) 

Quels  font  ces  mortels  précieux  ^ 

Sur  qui  la  foudre  eft  fufpendue  ? 

Jamme,  Diiroux,  la  Page,  ah  !mon  ame  éperdue 
Partage , citoyens , vos  tranfports  douloureux. 

Ils  font  partis  : volés , ô Dieux  de  ma  Patrie  I 
Etendez  votre  bras  facré 
Sur  ces  Héros  dignes  d’envie.  ' 

Que  vois-je  ? Un  monftre  impur  ôc  defang  altéré  (i} 
S’élance  fur  leurs  pas  ; fans  doute  en  fa  fureur 
Les  déchirant  de  fa  main  meurtrière  : 

Il  pourra ....  banniiTons  cette  vaine  terreur  ; 
lis  font  François , Louis  leur  fervira  de  pere. 


CHANT  SECOND. 

'\^OüS  triomphez,  Bailli,  (i)  6c  les  plus  grands 
malheurs 

Ont  déjà  ravagé  des  Provinces  entières  ; 

En  dévorant  le  pain  trempé  de  fes  fueurs , 

Le  peuple  Languiffant  fous  le  poids  des  miferes; 
Gémit  dans  le  filence  & dérobe  fes  pleurs  : 

Mais  il  voudroit  en  vain  me  dérober  fes  peines; 


(i)  Trouble  de  la  Bretagne , du  Dauphiné  & du  BéarUp 
(a)  Vie  du  grand  Bailliage  de  Touloufe, 


I 


. ^ ^ 

Dans  les  regards  je  lis  fes  maux. 

Le  malheureux  échappé  deîfes  cachots; 

Peut-il  cacher  l’empreinte  de  fes  chaînes? 

Dieux  ! quel  voile  funebre  a couvert  la  Cité 
Oii  le  bonheur  attiroit  fur  fes  traces 
L’effain  brillant  des  Plaifirs  Sc  des  Grâces; 

Oît  préfidoit  la  Déité  , 

Qui  dans  l’art  obfcur  de  Barthole , 

Pour  raffurer  l’infortuné  , 

Eclaira  Catellan  , Boutaric  & Furgole  ? (i) 

La  vengeance  5c  la  haine  ont-elles  ramene 
Ces  jours  de  troubles  & de  crimes 
Oh  pourfuivant  de  timides  victimes 
Un  dur  Inquiiîteur  avec  impunité 
Fouloit  aux  pieds  les  droits  de  la  naiffance 
Et  ceux  de  l’hofpitalite  ; (2) 

Oh  l’orgueil  ignorant  profcrivit  l’équité 
Et  fous  un  joug  d’airain  enchaîna  l’innocence  ? 

Ne  vante  plus  l’honneur  de  tes  remparts, 
Touloufe , ô Ville  infortunée  ! 

Tu  n’eft  plus  l’afyle  des  Arts  : 

Je  les  ai  vus  pleurant  ta  deftinee 

(1)  Célébrés  Jurifconfultes. 

(2)  Par  ordre  de  MM.  les  Officiers  du  grand  Bailliage , on 
fit  des  recherches  chez  plufieurs  citoyens  : on  eut  même  la 
témérité  de  hafarder  des  perquifitipns  chez  des  perfonnes 
irès’dlüinguées. 


( H ) 

Abandonnei*  ce  lugubre  féjourj 
J’ai  vu  tomber  ce  Temple , 

Où  fe  couvrant  de  gloire 
Des  Sénateurs , ô Filles  de  mémoire  I 
N’offrez  point  à mes  yeux  l’image  de  ce  jour  | 

Il  n eft  plus  ton  Sénat  : rentre  dans  la  poufïiere  ^ 
iTouloufe , tu  deviens  un  défert  folitaire. 

Ainfi , quand  du  foleil  les  rayons  bienfaifans 
Animent  les  jardins  de  flore  ; 

S’élevant  fur  fa  tige  une  fleur  fe  colore 
De  tous  les  charmes  du  Printemps  ; 

Mais  fi  l’afire  du  jour  fous  un  épais  nuage 
Dérobe  l’éclat  de  fes  feux , 

La  fleur  s’épanche  , tombe  ÔC  le  zéphir  volage 
Porte  ailleurs  le  tendre  hommage 
De  fes  foupirs  amoureux* 

D’où  naiffent  ces  cris  de  tendreffe. 

Pour  qui  font , citoyens , ces  couronnes  de  fleurs  B 
Vos  yeux  ne  verfent  plus  de  pleurs , 

Et  fur  vos  fronts  refpire  l’alégreffe. 

Quel  Dieu  confolateur  ! j’entends  nommer  Louis  , 
^ Mon  cœur  m’a  dit  le  refie  : oui , nos  maux  font 
finis.  ( I ) 

Volés  fortunés  Teélofages  ; 


(i)  Mort  du  grand  Bailliage  de  Touloufe; 


Le§ 


( M ) 

Lés  voilà  > les  voilà  ces  lages  ^ (i) 

Qui  n’écoutant  que  leurs  cœurs  généreux-^ 

Ont  bravé  les  tyrans  des  François  malheureux  ^ 

Et  défendu  leur  tremblante  Patrie. 

Quel  fpeclacle  touchant  1 Ons’empreffe  autour  d'eux| 
On  cherche  leurs  regards , on  les  comble  de  vœux  ; 
Chacun  prelTe  en  fes  bras  leur  famille  chérie. 

Les  pleurs  font  confondus  Sc  ces  moments  fi  doux 
Furent  un  prix  bien  cher  à leur  amour  pour  nous. 

Vous  les  voyez  , Baillis , ceux  qui  remplis  de  zeîe 
Servent  en  bons  François  leur  Patrie  & leur  Roi 
Sont  couronnés  de  la  palme  immortelle  ; 

Mais  quand  pour  eux  violant  cette  loi 
Le  defiin  eût  trahi  leur  vertu  peu  commune 
Pour  faire  triompher  un  hardi  novateur. 

Ces  jufies  n’ont-ils  pas  un  cœur 
Qui  les  auroit  vengés  des  torts  delà  fortune? 

Ah! Baillis , de  vos  cœurs  quels  feroient  les  propos  ? 
Ils  diroient.  Mais  pourquoi  répéter  leur  langage  } 

Je  ne  veux  point  par  un  dur  perfifilage 
Aigrir  la  fource  de  vos  maux. 

Vous  êtes  malheureux,  je  fuis  donc  fans  vengeance^ 
Et  je  ne  trouble  point  les  morts  dans  leurs  tombeaux^’ 
Soyez  témoins  des  tranfports  de  la  France; 

Le  plaifir  feul  préfide  à ces  accens. 


(i)  Retour  de  MM.  les  Avocats. 


R 


I ( âé  ) 

Pouf  vous  ^ Bailli , quelle  fouffrance  ! 

Car  Pezai  ) vous  dit  dans  fes  chants 
Que  le  bonheur  de  l’innocence 
Eft  le  fuplîce  des  méchants. 

Tu  reviens , ô Thémis  ! embellir  cet  afyîe  : 

Tu  reviens , Sc  nos  cœurs  ne  forment  plus  de  vœux  J 
Déformais  fous  un  ciel  tranquille 
Tous  nos  inftants  feront  heureux; 

Enflammé  d\m  noble  délire,  ' 

Qu’un  autre  chante  fur  la  lyre 
Les  foütiens  de  nos  loix  à nos  deiirs  rendus  p 
Mon  ame  fera  fatisfaite. 

En  apprenant  dans  fa  retraite 

Que  le  bonheur  ell  le  prix  des  vertus. 


(i)  Auteur  de  la  Roliere  de  Saîency. 
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JiE  17  Oftobre  on  brûla  le  Grand-BailUage  à 
Touloufe  fur  la  Place  du  Salin.  On  avoir  coftume 
dix-neuf  Statues , chaaine  avec  une  robe  & une 
perruque  bien  frifée  : on  avoir  tâché  de  copier  k 
figure  de  chaque  Membre  du  Grand-Bailliage  , 
on  y avoir  fibien  réuffi,  qu’on  diftinguoit  parfai- 
tement chacun  d’eux.  Ces  dix-neuf  Stawes  furent 
placées  fur  un  échaffaud  qu’on  avoit  fait  entourer 
par  une  Compagnie  de  Dragons.  Au  moment  de 
l’exécution  , des  hommes  mafqués  montèrent  fur 
l’échaffaud , prononcèrent  leur  Sentence , & mirent 
le  feu  à l’échaifaud  qu’on  avoir  garni  en  defious 
de  beaucoup  de  brouffailles.  La  plupart  de  ces  ^ ta- 
tues  étoient  des  pièces  d’artifice  covivertes  dune 
robe  noire,  & qu’on  n’a  voit  pas  affujettis  à le- 
chaffaud  ; enforte  que  lorfque  le  feu 
à les  pénétrer  on  vit  fauter  en  l’air  tous  ces  Baillifs 
bien frifés,  qui  offrirent  au  public  le  fpedacle  le 
plus  raviffant.  11  y avoir  à cette  cérémonie  cinq  a 
fix  mille  âmes.  On  avoit  fait  courir  la 
toute  la  ville  un  petit  imprimé , intitule  : hlUt  dmvi- 
tationpour  U convoi  Sf  l' enterrement  du  Gmnd-Badhage^ 
que  des  jeunes  gens  prodiguoient  abondamment  fur 
toutes  les  places.  Le  lendemain  de  la  ceremonie  on 


tut  chanter  devant  la  porte  de  tous  les  Bailllfs  un  LlbH 
& des  Deprojundhsn  mufique.  Le  vingt-un,  le  Par- 
lement eft  rentré  avec  la  plus  grande  pompe.  Chaque 
Membre,  à fon  arrivée  de  la  campagne , reçut  la  ré- 
ception la  plus  brillante  ; des  cavalcades,  des  illumi- 
nations, des  feux  d’artifice  , des  pièces  d’artillerie, 
des  férénades  , tout  étant  prodigué  comme  àl  en- 
trée  d’un  Gouverneur  de  Province.  Enfin  le  jour 
delà  rentrée,  les  Clercs  des  Procureurs  & autres, 
au  nombre  de  deux  cents  montèrent  à cheval  tous 
coftumés  à la  Henri  IV , furent  prendre  les  MM.  du 
Parlement  chez  M.  le  premier  Préfident  , & les 
conduifirent  en  triomphe  jufqu’au  Palais.  On  avoit 
pouffe  la  fohe  jufqu’à  paraffoler  les  rues  par  lef- 
quelles  ils  dévoient  paffer,  & à les  garnir  de  guir- 
landes & des  décorations  les  plus  ingénieufes  & les 
plus  brillantes.  Au  milieu  de  la  place  du  Palais  , 
en  avoit  dreffé  un  arc  de  triomphe  du  plus  grand 
exteneur , orné  de  trophées  magnifiques  & d’em- 
blemes  relatifs  à l’enthoufiafme  des  Touloufins.  Le 
loir  il  y eut  une  illumination  générale  , & la  dé- 
coration  de  l’arc  de  triomphe  fut  des  plus  brillan- 
tes.  Le  lendemain  on  chanta  un  Te  Dmm,  dans 
gîfe  Métropolitaine,  auquel  fe  rendit  toute  la 
Fobleffeen  corps  & tout  le  Parlement.  MM.  Du- 
roux,^  Avocat  du  Roi  au  Sénéchal,!  & Canadé , 
.Confeilier,  qui  n’a  voient  pas  accepté  au  Bailliage 


(^9) 

titrent  me  place  dlftinguée  dans  le  Clioôüf.  te  futS 
lendemain  les  Clercs  des  Procureurs  firent  chan- 
ter une  Meffe  des  plus  folemnelles  dans  TEglife 
des  Grands-Carmes.  Toutes  ces  fêtes  avoient  attiré 
dans  Touloufe  un  nombre  infini  d’Etrangers, 


I 


BILLET  D’INVITATION 

Pour  V enterrement  du  Grand  Bailliage. 

M ES  bons  Amis,  on  vous  engage 
A vous  trouver  après-demain 
Aux  funérailles  da  Bailliage  : 

C’efi:  le  compère  P*** 

Dont  l’orgueil  guide  les  dépenfes  . 

Allant  toujours  , vivant  grand  train 
Sur  les  débris  de  nos  Finances  , 

Qui , du  convoi  fait  les  avances. 

Berrié , Demont  & Perpeffac 
En  pénitens  couverts  d’un  fac , 

Par-deffustout  l’épais  Compayre 
Porteront  le  Drap  mortuaire, 

Rey  fera  le  carillonneur 
Et  Montané  le  fofîbyeur. 

C’eft  leur  unique  fçavoir  faire. 

Tel  qu’on  le  vit  au  Parlement  j 
Qn  y verra  Monfieur  Fleurant  y 


UO) 

oli,  fl  l’on  veut , Coucou  Cypière 
En  qualité  de  Commiffalre 
Suivre  de  l’œil  l’enterrement. 

- Bârie,  le  tein  pâle  & défait, 
y pleurera  fa  fin  dernière  : 

Confole-toi , tout  n’eft  pas  fait , 

Dira  Martin  le  vifionnaire. 

Moiffet , Laporte  & Sabalos 
Le  front  couvert  d’ignominie 
Feront  éclater  leurs  fanglots 
Sur  les  cendres  de  Lomenie. 

Un  preftolet  de  fantaifie , 

Poudré  , mafqué , femi-poupon , 
L’Abbé  Corail,  difons  fon  nom;^ 
Dans  fa  main  blanche  & bien  unie  , 
Fera  jouer  le  Goupillon. 

L’Abbé  Cayre  aura  fa  partie* , 
Cayre  excellent  pour  etre  Aéteur  , 

Et  bon  valet  de  Comédie  , 

Cayre , menteur  même  à l’Autel , 
Cayre , pilier  de  frip'perie  , 

Rendu  fameux  par  Barutel , 

Et  par  fa  double  apoftafie. 

Le  bon  Mahieu,  Pafteur  du  Taur, 
D’un  air  content  fera  l’abfoute 
Du  Bailliage  , il  doutoit  du  fort 
11  fourira  de  fa  déroute. 
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Parra,  Malpel  & Senoyert 
Pris  tous  les  trois  au  même  piege  ^ 
Aux  yeux  du  peuple  à découvert 
Seront  aufli  de  ce  Cortège. 

Mais  ceux  qu’on  y diftmguera. 

Et  qui  feront  plus  de  figure 

Seront  *•**&  *****  -u  » 

Oh  ! les  grands  hommes  que  voua  . 
Que  de  Tréfors  dont  la  nature 
A furchargés  ces  Meflieurs-là? 
Comme  le  Peuple  les  admire! 

Que  de  couplets  en  leur  honneur . 
Grands  & petits , tout  ne  refpire  , 

Et  ne  fe  meut  qu’en  leur  faveur. 

Mais , ciel  ! Quel  funefte  préfage 
Vient  m’éclairer  fur  leur  deftin  ? 
Dignes  appuis  du  Grand  Bailliage, 
Tous  d’eux  auront  la  meme  fin. 


F I N, 


1 


■■■ 


î.--,  *V-  .Jp  <2  i : 

's-/'  ‘\ 

: I 


i -v^.  ’, 


r 

-fk 


\ 


